
STUDIUM MEDIEVALE
Revista de Cultura visual - Cultura escrita

Núm. 3 - 2010





Monogràfic: Percepció i experiència de l’espai  
a l’Edat Mitjana





43

Studium Medievale, Núm. 3 (2010), ISSN 2013-1992

De nombreux travaux ont déjà été consacrés 
aux peuples monstrueux dans une perspec-
tive ethnographique, et leur localisation tra-
ditionnelle dans les marges a maintes fois été 
mise en évidence,1 notamment dans le do-
maine cartographique.2 On pourrait donc en 
conclure que tout a été dit sur le sujet. Il ap-
pert pourtant qu’aucun d’entre eux ne met 
vraiment en évidence les différences de point 
de vue entre traditions savante et populaire, 
alors que, par définition, la tradition savante 
ne reflète guère le «vécu» médiéval en matière 
de merveilles: «Le merveilleux savant est figé 
(…). [Son intérêt principal] est de nous per-
mettre de retracer la résurgence progressive 
des auteurs de l’Antiquité, leur influence et 
leur popularité».3 En effet, jusqu’à présent, 
les spécialistes se sont quasi exclusivement 
placés du côté du lettré, dont l’attitude se si-
tue grosso modo dans le sillage des auteurs 
classiques dont il partage l’ethnocentrisme, 
sans tenter réellement de la distinguer de cel-
le du vulgus.4 Or, pour autant qu’on puisse en 
juger à travers le filtre de l’écrit, les peuples 
monstrueux dont il est question dans la tra-
dition savante, n’étaient pas les mêmes que 
ceux qui hantaient l’esprit de la masse illet-
trée, et cette dichotomie au niveau des croyan-
ces, se double d’un rapport spatial à l’Autre 
très différent. C’est donc à cette dichotomie 
que nous nous attacherons un moment, 
après avoir rappelé les différents facteurs qui 
ont influencé d’une manière ou d’une autre, 

l’idée qu’on s’est faite de la localisation des 
hommes monstrueux dans l’œcoumène, au 
sein des cercles érudits du Moyen Âge haut 
et central, ainsi que ses principaux relais. 
Comme on le verra, cette double approche 
a notamment comme conséquence de relati-
viser l’importance de l’Orient et de l’Afrique 
comme terres de Merveilles,5 et de lui oppo-
ser –du moins dans une certaine mesure– un 
Occident riche en tératologie de toutes les 
sortes.6 Par ailleurs, on remettra in fine en 
question, une certaine vision «évolutionnis-
te» des mirabilia auxquels se rattachent les 
peuples monstrueux, qui lie l’augmentation 
des références qui y sont faites dans le Bas-
Moyen Âge, au développement des voyages, 
et à la découverte de nouveaux espaces, no-
tamment commerciaux.

Recueils, typologie et définitions. La préé-
minence de la tradition savante d’origine 
antique.
Les peuples «monstrueux» à l’existence des-
quels le Moyen Âge a cru et sur lesquels 
nous sommes le mieux documentés;7 sont 
tous d’origine antique –qu’ils appartiennent 
aux plus anciennes strates de la mythologie 
grecque, que leur origine remonte à l’épo-
que hellénistique, ou bien encore, au monde 
tardo-romain. On notera à cet égard, que le 
Moyen Âge reprit même à son compte, la défi-
nition du concept antique d’«hommes mons-
trueux» –définition très large qui comprend 
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plusieurs catégories que nous distinguons 
habituellement de nos jours: les types hété-
romorphes d’origine mythologique, comme 
les Satyres; les êtres difformes aux membres 
surnuméraires ou manquants, comme les 
Epiphages et les Blemmyes, et les créatures 
dont la couleur ou la taille sont différents de 
la norme occidentale.8 Un Noir est donc un 
homme monstrueux, à l’instar d’un géant 
ou d’un Pygmée, sans parler de ceux dont le 
comportement apparaît déviant. Pour nous 
en tenir à ceux dont le rapport particulier à 
la nourriture en faisait des êtres monstrueux, 
on citera entre autres, les Anthropophages 
et autres cannibales,9 les Ichtyophages qui 
mangent des poissons crus et se désaltèrent 
avec de l’eau de mer, les Hippophages, ama-
teurs de chevaux, et aussi les hommes qui se 
nourrissent de la simple odeur des pommes10 
–preuve s’il en fallait, que le monstrueux 
médiéval n’est jamais très éloigné du Poé-
tique. Dans un registre différent, qui rend 
bien compte de l’inépuisable imagination des 
auteurs de littérature paradoxographique, 
on évoquera encore le triste peuple constitué 
d’hommes «qui ne sourient jamais», les Age-
lastontès, évoqués –avec scepticisme, faut-il 
le reconnaître– dans le Catalogue d’Apollo-
dore.11 Mais les peuples monstrueux le plus 
souvent mentionnés sont, outre ceux déjà 
cités, les Cynocéphales,12 les Sciapodes,13 les 
Cyclopes14 les Panotii aux grandes oreilles,15 
les Antipodes,16 les Amazones,17 les Hommes 
sauvages,18 ainsi que Gog et Magog,19 aux-
quels on peut encore ajouter les Sirènes,20 les 
Centaures21 et les Minotaures.22

Contrairement à ce que l’on pourrait sans 
doute penser, ce n’est pas dans la littérature 
médiévale qu’on compte le nombre le plus 
élevé de peuples monstrueux, mais bien 
dans la littérature tardo-antique. Ainsi, chez 

Pline et chez Solin, plus de soixante-quinze 
types d’hommes monstrueux sont réper-
toriés, alors qu’il n’y en a qu’une trentaine 
chez Isidore de Séville et Raban Maur, et 
une quarantaine chez les grands encyclopé-
distes du XIIIe siècle. Mais on verra bientôt 
que ces recensements ne reflètent qu’une 
partie de la réalité. Il faut aussi savoir que 
c’est au Moyen Âge que plusieurs monstres 
individualisés d’origine grecque, sont à l’ori-
gine de véritables populations monstrueuses. 
C’est notamment le cas du Minotaure et du 
Cyclope, dont les noms sont régulièrement 
écrits au pluriel, comme on vient de le voir, 
sans parler des Sirènes qui passent de deux 
ou trois, à des milliers dans la littérature 
médiévale. Il n’en reste pas moins que c’est 
l’Antiquité qui apparaît officiellement en tête 
des créateurs de monstres anthropomorphes 
avec Homère (Odyssée), Ctésias (Indika), 
Mégasthènes (Indika), Hérodote (Histoi-
res), Strabon (Géographie), Arrien (Indika), 
Hygin le mythographe (Fables), Pomponius 
Mela (Chorographie), Aulu Gelle (Nuits at-
tiques), Pline (Histoire naturelle), Elien (La 
personnalité des animaux), Solin (Collections 
de choses mémorables) Martianus Capella 
( Noces de Philologie et de Mercure, VI), 
Orose (Historiae adversus paganos) et Iulius 
Honorius (Cosmographie)... Ce sont surtout 
les six derniers cités qui ont joué un rôle de 
passeur, en étant notamment relayés par Isi-
dore de Séville (Étymologies),23 le Pseudo 
Aethicus Ister (Cosmographie),24 l’auteur du 
Liber Monstrorum, Raban Maur (De la na-
ture des choses, dit aussi De l’Univers), Ho-
norius Augustodunensis (Image du monde) 
et les grands encyclopédistes du XIIIe siècle: 
Gossuin de Metz (Image du monde), Tho-
mas de Cantimpré (De la nature), Barthé-
lemy l’Anglais (Des Propriétés des choses), 
Vincent de Beauvais (Miroir majeur). Il faut 
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aussi noter le rôle essentiel que joua la légen-
de d’Alexandre Grand dans la diffusion des 
croyances concernant les races monstrueu-
ses, ainsi que de nombreuses lettres fictives 
sur l’Inde, comme La Lettre sur les merveilles 
de l’Inde et La Lettre de Farasmanes à l’em-
pereur Adrien.

Dans le domaine de la littérature religieuse, 
c’est la Cité de Dieu de saint Augustin qui 
polarisa l’attention sur les races monstrueu-
ses, eu égard à l’important passage qui leur 
est consacré (Civ., 16, 8, 1). Ayant conclu que 
certaines d’entre elles descendaient d’Adam 
et étaient raisonnables –et que donc, elles 
étaient susceptibles de rédemption (Civ., 16, 
8)– le Docteur de la grâce donna ainsi le coup 
d’envoi aux missions de conversion qui joue-
ront, dans certains cas, un rôle intégrateur. 

Un ethnocentrisme séculaire: des marges à 
christianiser.
Si certains peuples monstrueux bénéficiè-
rent donc d’a priori favorables et furent ju-
gés dignes d’être sauvés, la plupart d’entre 
eux furent toutefois ressentis comme une 
menace réelle pour l’ordre, par les hommes 
d’église. Par ailleurs, tout être difforme ou 
laid fut rejeté par eux dans l’orbe de Sa-
tan, car non conforme à l’image de Dieu. Il 
en fut de même des Noirs, dont la couleur 
était connotée négativement, comme étant 
celle du démon. Il n’empêche que quelques 
lettrés –tant laïcs que religieux– eurent une 
conscience précoce de la relativité du «mons-
trueux géographique». Ainsi, dans son Ima-
ge du Monde, rédigée vers 1240, Gossuin de 
Metz n’hésite pas à affirmer que «Ceux qui 
n’ont qu’un œil et un pied s’émerveillent fort 
de voir que nous en avons deux, et nous de 
ce qu’ils n’en ont qu’un»25 . Il n’en reste pas 
moins que le plus souvent, l’étrangeté même 

de l’homme hors norme, en faisait un dange-
reux «étranger» pour le clerc.

Cette conception xénophobe de l’Autre, as-
sociée à l’ethnocentrisme traditionnel,26 ex-
plique en grande partie pourquoi, dans la 
littérature et dans la cartographie, nos hom-
mes monstrueux furent souvent relégués 
dans les confins. À vrai dire, ce n’était guère 
nouveau, cette tendance ayant déjà marqué 
la géographie des Grecs et des Romains, 
pour les mêmes raisons.27 Mais si l’Orient en 
général et l’Inde en particulier, restent une 
réserve inépuisable de monstruosité anthro-
pomorphe dans la littérature médiévale pro-

Fig. 1. Londres, British Library, ms. Add.28681, f. 9. 
(Angleterre. Abb. de Westmister ?, c.1260). (D’après 
L. Chekin, Northern Eurasia..., p. 455)
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fane et religieuse28, c’est plutôt l’Afrique, et 
dans une moindre mesure, les régions septen-
trionales, qui jouèrent ce rôle dans la carto-
graphie.29 La carte dite du Psautier30 en offre 
un bel exemple (Fig. 1). En effet, à l’instar de 
la plupart des mappae mundi, cette carte d’à 
peine 8 ou 9 centimètres est orientée à l’est:31 
Le chapelet de populations monstrueuses 
qu’on aperçoit à droite, se situe donc au sud. 
On y observe aussi d’autres caractéristiques 
récurrentes sans être systématiques, et no-
tamment la centralité de Jérusalem,32 ainsi 
que l’indication du Paradis dont on aperçoit 
bien les Quatre Fleuves. En outre, la carte est 
dominée par la figure du Créateur entre deux 
anges. On peut difficilement être plus clair: à 
l’évidence, les hommes monstrueux sont ce 
qu’il y a de plus éloigné du Christ de la Créa-
tion, et ils sont aussi situés le plus loin possi-
ble de Jérusalem, centre de la Chrétienté –ce 
qui ne veut évidemment pas dire que tous 
en soient exclus.33 En effet, eu égard au lien 
Espace-Temps, cette spatialisation de l’His-
toire du Salut peut aussi être lue comme une 
métaphore de la conversion progressive du 
monde terrestre à l’Évangile, condition né-
cessaire à son accomplissement. En tout cas, 
il est significatif  que dans sa Vita Columbani, 
(Vit. 1, 27), écrite vers 641, Jonas de Bobbio 
ait prêté au saint irlandais, la vision en rêve 
d’une carte du monde, alors qu’il se prépare 
à aller évangéliser les Slaves.34 

C’est précisément cette idée de conversion 
qui préside à la conception des cartes ac-
compagnant le prologue du Livre II du Com-
mentaire sur l’Apocalypse de Beatus, relatif  à 
l’étendue du monde à christianiser.35 Sur cel-
le, bien connue de l’exemplaire de Burgo de 
Osma,36 la terra incognita qui doit faire l’ob-
jet de l’évangélisation, est symbolisée par un 
grand vide que n’occupe qu’un soleil rouge 

et un Sciapode, couché à l’ombre de son uni-
que pied, qui lui sert d’ombrelle (Fig. 2) –ce 
qui, entre parenthèses, témoigne d’une re-
marquable adaptation au milieu.37 On notera 
encore trois choses. D’abord que ce monstre 
humain se trouve à nouveau dans les confins, 
et plus précisément dans une quatrième pars 
terre australe, présentée comme inconnue 
et inhabitable.38 Ensuite que sa silhouette 
étrange représente, de façon synecdotique, 
l’ensemble des peuples à christianiser. Enfin, 
que le soleil est mis en valeur, en tant que 
marqueur climatique –ce qui nous permet 
d’enchaîner avec la théorie des climats, dont 
l’interaction avec le causalisme stoïcien et 
l’application à la cartographie médiévale, a 
elle aussi favorisé la localisation des races 
monstrueuses aux extrémités du monde.

La théorie des climats et ses conséquences 
sur la répartition des peuples monstrueux 
dans l’œcoumène.
En effet, à la suite des Grecs et des Romains, 
le Moyen Âge adhéra à la théorie selon la-
quelle le monde se répartissait en cinq zones 

Fig. 2. Burgo de Osma, Catedral, Cod. 1, f. 34v-35 
(entamé à Sahagún, en 1086). (D’après Los Beatos, 
Bruxelles, 1985, p. 40-41).



47

Jacqueline Leclercq-Marx� La localisation des peuples monstrueux…

Studium Medievale, Núm. 3 (2010), ISSN 2013-1992

–ou sept, selon Ptolémée– dont deux seule-
ment étaient habitables, les extrêmes nord et 
sud étant excessivement froid, et la zone mé-
diane, excessivement chaude pour accueillir 
une population «normale». Théorie que re-
produit notamment à sa manière, une ma-
gnifique carte du XIe siècle (Fig. 3), copiée 
d’après un modèle de la deuxième moitié du 
siècle précédant, réalisé dans le sud de la Ger-
manie. Comme on le constate en l’observant, 
ce type de carte est orienté au nord, et non 
à l’est, comme il est fréquent dans les autres 
catégories de mappae mundi. Par ailleurs, les 
différentes zones climatiques y sont soigneu-
sement distinguées, à la fois visuellement et 
à l’aide d’inscriptions identificatrices. Ainsi 
lit-on aisément les termes frigida–«Froid»– 

aux extrêmes septentrionaux et méridionaux; 
temperata –«Tempéré»–, dans les zones in-
termédiaires et perusta –«Torride»– de part 
et d’autre de l’Océan, qui sépare à peu près 
en deux la zone médiane. Il existe aussi des 
cartes, qui comprennent les mentions inha-
bitabilis –«Inhabitable»–, au nord comme 
au sud.39

Il n’en reste pas moins que ces zones inhabi-
tables ne l’étaient pas pour tout le monde, en 
vertu d’une autre théorie d’origine antique 
–le causalisme stoïcien– développé par Pline 
et repris par Servius (Aen. 6, 724) et Isidore, 
qui liait températures excessives et altération 
des corps40. À cet égard, le témoignage de ce 
dernier est sans appel: «En effet, la physio-
nomie des hommes, leur teint, leur morpho-
logie et la diversité de leurs tempéraments, 
dépendent des climats»41. Il n’en fallait pas 
davantage pour peupler les confins de races 
monstrueuses, sans parler des Noirs, dont 
la peau foncée et les cheveux crépus étaient 
mis en relation avec l’action du soleil situé 
au zénith, à l’instar des Géants dont la hau-
te taille l’était avec la chaleur et l’humidité 
–facteur reconnu de gigantisme. Cette théo-
rie ne pouvait que trouver un écho favorable 
au XIIe siècle, au moment où la notion d’in-
terdépendance entre l’homme-microcosme 
et le monde, le macrocosme atteint son apo-
gée. En tout cas, Honorius Augustodunensis 
et Guillaume de Conches exposent longue-
ment les mécanismes de l’influence du ciel 
sur la constitution physique et le caractère 
des hommes.42 Parallèlement, l’auteur de la 
Chronique des ducs de Normandie, Benoît, 
expliquait par la chaleur excessive et l’ab-
sence de froid qui règnent dans les parties 
méridionales du monde, les disgrâces physi-
ques et le manque de droiture qui affectent 
les peuples de ces régions très chaudes. À 

Fig. 3.Vatican, Bibliothèque apostolique vaticane, ms. 
Palat. Lat. 1341, f. 86v (XIe s.). (D’après L. Chekin, 
Northern Eurasia..., p. 405).
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l’autre extrémité, ceux qui ne connaissent 
que le froid et l’humidité étaient considérés 
comme étant tout autant «dépourvus d’hu-
manité». 43 Leur excessive blancheur tradi-
tionnelle avait d’ailleurs amené Isidore à 
mentionner un peuple dont le nom s’y réfé-
rait étymologiquement: «Dans les contrées 
de la Scythie asiatique, des nations naissent 
avec une chevelure blanche sous l’effet des 
neiges éternelles, et cette couleur des che-
veux a donné son nom à la nation. On les 
appelle donc Albains (Albani)».44Il faut tou-
tefois savoir que pour certains encyclopédis-
tes du xiiie siècle, comme Albert le Grand, 
la couleur de la peau était une caractéris-
tique instable et nécessitant une influence 
environnementale constante pour persister. 
C’est ainsi qu’il était persuadé que des en-

fants noirs vivant en régions tempérées, pâ-
lissaient graduellement.45 

Une Afrique bien mal lotie.

L’ethnocentrisme médiéval évoqué plus 
haut, associé à la théorie des climats au sens 
large, explique donc, d’une manière géné-
rale, le rejet des races monstrueuses dans les 
marges du monde connu ou dans la zone 
torride. Reste à justifier leur concentration 
particulière dans les confins d’Afrique sur les 
mappae mundi médiévales (Figs. 4, 8 et 9). À 
cet égard, il faut savoir qu’avant d’apparaî-
tre comme synonyme d’Afrique, l’Éthiopie 
fut souvent présentée comme une province 
de l’Inde. Dans ces conditions, il n’est guère 

Fig. 4. Fragment de la carte dite du Duché de Cor-
nouailles. Londres, Archives du Duché de Cor-
nouailles. Maps & plans, 1 (c. 1280). (D’après M. 
Hoogvliet, Pictura et Scriptura, p. 363).

Fig. 5. Londres, British Library, Harley 2660, f. 123v 
(Angleterre?. XIIe s.). (D’après L. Chekin, Northern 
Eurasia..., p. 381).
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surprenant qu’on lui ait attribué les nom-
breux mirabilia qui lui étaient traditionnel-
lement associés, avant d’être transférés et 
regroupés dans les confins africains. Mais il 
y eut encore une autre raison qui renforça la 
localisation des races monstrueuses en Afri-
que, à savoir la tradition qui attribuait cette 
partie du monde à Cham après que Noé eut 
distribué un tiers de la terre à chacun de ses 
fils aux fins de la repeupler, après le désastre 
du Déluge. Rappelons à cet égard que Japhet 
reçut le Septentrion, Sem, l’Asie et Cham 
l’Afrique.46 C’est ce type de découpage qu’on 
voit sur de nombreuses mappae mundi (car-
tes en T), et notamment sur le petit schéma 
qui illustre un des chapitres des Étymologies 
d’Isidore de Séville, dans un manuscrit du 
xiie siècle, sans doute d’origine britannique 
(Fig. 5). Chacune des parties de l’oecou-
mène est en effet identifié, et accompagné 
du nom du fils de Noé qui lui correspond: 
à l’est, asia-sem; au nord europa-japhet et 
au sud africa-cham. Or, Cham est le fils in-
digne, celui-là même qui n’avait pas recou-
vert son père dénudé alors qu’il était ivre, le 
fils maudit. Cette indignité s’accommodait 
à vrai dire fort bien de cette région qui ap-
paraît parfois vide, tant elle est désolée (Fig. 
6), ou bien encore infestée de bêtes sauvages, 
comme on le voit dans le manuscrit Munich, 
Bayerische Staatsbibliothek, Clm 10058, f. 
154v.47 Par ailleurs, la relation entre Afrique 
et Cham était encore renforcée par l’étymo-
logie savante qui liait le mot Éthiopien à 
Chus, l’un de ses fils, comme le rappelle Isi-
dore qui en l’occurrence, mélange deux sour-
ces, Solin et saint Jérôme: «Les Éthiopiens 
ont emprunté leur nom à un fils de Cham 
qui s’appelait Chus, de qui ils tirent leur ori-
gine. En effet, en langue hébraïque, Chus se 
traduit par Aethiops. Ceux-ci jadis s’ébran-
lèrent des rives du fleuve de l’Indus et s’éta-

blirent au voisinage de l’Égypte, entre le Nil 
et l’Océan, au midi, à proximité même du so-
leil. Ils forment trois peuples: les Hespériens, 
les Garamantes et les Indiens».48 C’est ainsi 
que le mot «éthiopien» est devenu synonyme 
d’«africain».

À l’évidence, la théorie climatique associée à 
celle qui liait difformités corporelles à froidu-
re et chaleur extrêmes eut des conséquences 
déterminantes sur la conception même de la 
topographie chrétienne. En tout cas, maintes 

Fig. 6. Aix-en-Provence, Bibliothèque Méjanes, 25, f. 
293 (XIIe s.). (D’après L. Chekin, Northern Eurasia..., 
p. 367).
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mappae mundi du Moyen Âge central, combi-
nent représentations cartographiques centrées 
sur les villes et les régions, et structuration en 
zones climatiques, comme notamment celle 
de la Bible d’Arnstein, qui suit le texte de 
l’Apocalypse.49 En fait, les confins de l’Afri-
que, qui cumulaient les inconvénients liés au 
climat à ceux qui étaient attachés à la person-
ne de Cham, apparaissaient tout trouvés pour 
accueillir un ensemble de peuples monstrueux 
que l’ethnocentrisme médiéval se devait de re-
léguer dans un endroit désolé. La monumen-
tale carte d’Ebstorf, réalisée en Basse-Saxe, au 
xiiie siècle, pour servir à l’enseignement et à la 
méditation, et dont on conserve le facsimile 
réalisé avant sa destruction pendant la guerre 
(Fig. 7), en offre un témoignage impression-
nant.50 On y voit en effet, sur la vaste plage 
méridionale du monde qui s’étant au-delà de 
la branche occidentale du Nil, des silhouet-
tes humaines qui présentent les diverses par-
ticularités physiques qu’on a évoquées plus 

haut (Fig. 8). Elles sont figurées à l’image des 
peuples dont les noms les accompagnent sous 
forme de légendes qu’elles viennent en quel-
que sorte redoubler. C’est ainsi qu’on peut 
aisément identifier différentes sortes de saty-
res à notre gauche, des hommes sans nez, sans 
langue et sans oreilles à droite, ainsi qu’un 
géant et un homme, l’Amyctère –dont la lèvre 
inférieure est à ce point proéminente, qu’elle 
peut le protéger de l’ardeur du soleil– varian-
te du Sciapode dont l’unique pied possède la 
même fonction. Significativement, ces petites 
silhouettes nues, toutes figurées sur le même 
modèle, sont généralement tournées vers l’ex-
térieur, en position centrifuge par rapport au 
reste du monde. Ainsi se tiennent-elles loin du 

Fig. 7. Carte d’Ebstorf (Basse-Saxe, entre 1277 et 
1289). (D’après P.D.A. Harvey, Medieval maps, To-
ronto, 1991, pl. 21).

Fig. 8. Carte d’Ebstorf. Marges sud (dét.). (D’après 
P.D.A. Harvey, Medieval maps, Toronto, 1991, pl. 13.
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centre, Jérusalem, le plus souvent, «à contre 
courant» de la marche de l’humanité qui se 
dirige de l’est vers l’ouest, depuis l’Orient de 
la Création, vers l’Occident de la fin. On no-
tera aussi qu’elles sont isolées de leurs voisins, 
derrière des remparts rocheux qui délimitent 
autant de compartiments dont elles remplis-
sent l’essentiel de l’espace.

Sur la très célèbre mappa mundi d’Hereford,51 
les confins africains se présentent de manière à 
la fois proche et différente de ceux de la carte 
d’Ebstorf. Les créatures monstrueuses qui y 
figurent sont en partie similaires, et ici comme 
là, la plupart des silhouettes sont accompa-
gnées d’inscriptions identificatrices (Fig. 9). 
Le plus souvent, les légendes comprennent le 
nom propre des peuples évoqués, suivi d’une 
brève définition. C’est notamment le cas des 
Blemmyes qu’on aperçoit tout en dessous, et à 
propos desquelles il est indiqué: blemee os et 
oculos habent in pectore («… qui ont la bou-
che et les yeux sur leur poitrine»). Mais parfois 
aussi, les silhouettes sont seulement désignées 
par le terme générique de gens, et simplement 
caractérisés par une particularité d’ordre phy-
sique ou culturelle qui les distingue des autres. 
Ainsi, en ce qui concerne les Hermaphrodites, 
il est écrit: gens vterque sexus – innatvrales 
mvltimodis modis («…non naturels dans plu-
sieurs aspects de leur comportement»). Enfin, 
il y a des inscriptions qui ne sont accompa-
gnées d’aucune silhouette, par exemple tro-
coditee («Troglodytes»). Ici, contrairement 
à la carte d’Ebstorf, les différentes créatures 
monstrueuses se succèdent verticalement, et 
sont alternativement tournées vers l’est et vers 
l’ouest. Par ailleurs, elles ne sont pas autant 
compartimentées: généralement ce sont seule-
ment les inscriptions qui les séparent des unes 
des autres – sans parler des fleuves particuliè-
rement bien mis en valeur, à commencer par le 

Nil (nilvs flvminis), et bien sûr l’Océan péri-
phérique, parsemé d’îles. On notera à cet égard 
que celles-ci sont assez souvent habitées par 
des races monstrueuses –comme Taprobane, 
généralement identifiée à Ceylan– mais moins 
que dans le Nord,52 La présence du soleil rap-
pelle, s’il le fallait encore, qu’on se trouve bien 
Afrique, où le climat est torride, ce qui n’était 
pas sans conséquence sur l’apparence et le 
mode de vie des habitants, comme on l’a vu.

Le Nord et ses habitants. La tradi-
tion textuelle et quelques particularités 
cartographiques.

Autre région au climat extrême, le nord fut 
également présenté comme une terre ac-

Fig. 9. Carte d’Hereford. Marges sud (dét. ). (D’après 
P.D.A. Harvey, Medieval maps, Toronto, 1991, pl. 25).
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cueillante aux peuples monstrueux. Il l’était 
d’autant plus naturellement que la Scythie 
septentrionale était traditionnellement op-
posée à l’Égypte et à la Lybie, suivant un 
principe de symétrie bien attesté dans les 
cartes antiques et médiévales. C’est donc 
sans surprise qu’on y découvre non seule-
ment des monstres spécifiques, mais aussi 
des races monstrueuses qui sont habituelle-
ment localisées dans les zones méridionales 
et orientales. C’est notamment le cas chez 
Adam de Brême qui a systématiquement 
transposé dans le nord toutes les «merveilles 
de l’Inde», comme on peut en juger: au nord 
de la Suède, près des Monts Riphées, «vivent 
les Amazones, les Cynocéphales, les Cyclo-
pes à l’oeil unique et d’autres gens que Solin 
appelle Himantopodes parce qu’ils sautillent 
sur un pied, ainsi que ceux qui se délectent 
de chair humaine…».53 À noter toutefois 
que ce dédoublement se trouve parfois chez 
les auteurs de référence. Ainsi, Iulius Hono-
rius situait déjà les Hippopodes sur des îles 
océanes différentes, l’une au nord, l’autre au 
sud.54 Quant aux Sciapodes, une tradition 
remontant à Ctésias les localisait aux Indes, 
alors qu’une autre, attestée chez Isidore, Ra-
ban Maur ou encore Vincent de Beauvais, 
les situait en Éthiopie.55 Il n’en reste pas 
moins que sur la carte d’Hereford, les deux 
Sciapodes sont figurés dans des hémisphères 
différents. À l’évidence, ce choix s’explique 
ici par l’exigence de symétrie qui présidait 
à la structuration générale des cartes, et 
qui explique bon nombre de leurs déforma-
tions. Il devait aussi satisfaire le goût de nos 
théologiens pour une géographie en miroir, 
où la dichotomie droite-gauche, haut-bas, 
centre-périphérie, intérieur-extérieur était 
plus prégnante que jamais.56 Cette disposi-
tion d’esprit n’est sans doute pas étrangère 
à la croyance aux Antipodes,57 extérieurs à 

l’oecoumène, et exclus de tout projet de ré-
demption, dont on pensait parfois qu’ils oc-
cupaient les extrémités nord et sud du disque 
terrestre –ce qui ne les empêche pas de par-
ticiper d’une certaine façon, du peuplement 
des marges et des confins. Quant à la concen-
tration vraiment exceptionnelle de créatures 
monstrueuses que Giraud de Cambrie place 
en Irlande,58 on sait qu’elle devait en partie 
servir de justification à la «pacification» de 
la région par Henri II d’Angleterre.59

Parallèlement aux îles africaines, parfois ha-
bitées par des hommes monstrueux, les îles 
septentrionales étaient très largement répu-
tées pour les leurs. C’est que la situation limite 
se trouvait aggravée par l’insularité qui était 
parfois invoquée pour justifier et l’étymolo-
gie du nom, et le caractère particulier de cer-

Fig. 10. Carte d’Hereford. Marges nord (dét.). 
(D’après Scott D. Westrem, The Hereford Map. Dé-
tail de la carte en annexe).
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tains peuples. Le cas des Bretons, commenté 
par Isidore, est particulièrement exemplatif  
à cet égard: «Les Bretons sont ainsi nommés 
en latin parce qu’ils sont abrutis, nation en 
plein océan, entourée par la mer, comme hors 
du monde».60 En tout état de cause, maintes 
îles regorgent de créatures monstrueuses 
–certaines depuis la plus haute Antiquité–, 
d’autres, depuis tout au plus quelques siè-
cles. On doit notamment à Iulius Honorius, 
et au Pseudo-Aethicus Ister61 d’avoir placé 
sur des îles, les Cynocéphales, les Hippopo-
des et les Panotii aux grandes oreilles suscep-
tibles de les envelopper comme un vêtement. 
Sans qu’on en soit autrement surpris, elles 
sont mentionnées avec leur étrange popula-
tion, sur les cartes d’Ebstorf et d’Hereford. 
Sur cette dernière, les Hippopodes et les Pa-
notéens (Phanesii), sont situés sur des îles 
formant un véritable chapelet s’égrènant au 
nord-est (Fig. 10). Mais d’autres populations 
monstrueuses s’y trouvent aussi, et notam-
ment les Hyperboréens et les Pygmées, sans 
compter, plus au sud, les Cynocéphales et les 
Turcs, présentés comme des anthropopha-
ges. Sur la mappemonde du Psautier, c’est 
Gog et Magog –le peuple apocalyptique dé-
moniaque– qui a été refoulé sur une île du 
Septentrion, alors qu’habituellement, il est 
situé sur le continent. 

Parallèlement aux îles, il y a encore d’autres 
éléments topographiques qui sont tradition-
nellement liés à la présence de races mons-
trueuses: les montagnes et les fleuves. Une 
fois encore, il ne s’agit pas là de quelque 
chose qui serait particulier à la cartographie: 
c’est un donné bien attesté dans toutes les 
formes de littérature antique et médiévale. 
Mais plus qu’ailleurs, la mappa mundi per-
met de visualiser ces frontières d’un type 
particulier. Ainsi, par sa massivité, la mon-

tagne crée une sorte de marge intérieure, 
accueillante au monstrueux.62 Quant aux 
fleuves, dont les flots sombres jouent le rôle 
de barrières, ils sont susceptibles de séparer 
l’humanité normale de l’humanité mons-
trueuse, comme le fait généralement le Nil, 
de manière très visuelle. Pour ce qui est des 
contrées nordiques, ce sont les Monts Ri-
phées auxquels sont le plus souvent associés 
les races monstrueuses.

On le voit, dans le domaine cartographique, 
le nord n’a pas grand-chose à envier aux ré-
gions chaudes, en matière de tératologie.

L’élite et le vulgus. Un rapport spatial à 
l’Autre très différent.

On pourrait donc conclure de tout ce qui 
précède, qu’au Moyen Âge, on imaginait ex-
clusivement les races monstrueuses dans les 
marges et les confins ainsi que dans les lieux 
où la tradition mythique les situait depuis des 
lustres. Ce serait ignorer qu’il faut distinguer 
entre culture savante et culture populaire, 
et faire la part des choses. Tout ce qui a été 
dit jusqu’à présent, appartient à la culture 
de l’Écrit, savante par définition. Or ce que 
cette dernière laisse filtrer de la culture orale 
et populaire, suggère que le rapport spatial à 
l’Autre y était fondamentalement différent. 
En effet, tout un faisceau d’éléments conver-
gents suggère que ce rapport était beaucoup 
moins distant, au propre comme au figuré. 
En tout cas, c’est patent en ce qui concerne le 
monde germano-celtique.63 Mais il est vrai-
semblable qu’il en était de même ailleurs, en 
dehors des sphères cultivées. 

De fait, quand on lit des auteurs dont la 
prose intègre des éléments repris à la tradi-
tion orale, 64 comme Giraud de Cambrie, et 
surtout Gervais de Tilbury,65 on est très vite 



54

Jacqueline Leclercq-Marx�L a localisation des peuples monstrueux…�

Studium Medievale, Núm. 3 (2010), ISSN 2013-1992

persuadé qu’au quotidien, non seulement 
les créatures monstrueuses n’étaient jamais 
bien loin, mais qu’elles investissaient même 
les lieux familiers étables –jardins, clairières, 
fontaines, voire les chaumières. Tout semble 
en effet indiquer que le vulgus, et encore da-
vantage le rusticus, évoluait dans un milieu 
qui lui paraissait habité par une myriade de 
créatures merveilleuses: des Hommes sauva-
ges,66 des cannibales, des Géants, des Nains et 
des Elfes,67 des Loups-garou, et des Nixes…68 
On en possède très peu de témoignages di-
rects, mais les échos qu’on en perçoit dans la 
littérature romanesque vont dans ce sens. Et 
«est-il besoin de souligner l’influence de la 
réalité sur les romans?»69. Il en est d’ailleurs 
de même en ce qui concerne la littérature de 

divertissement, didactique et hagiographi-
que70. Ainsi, il ne nous semble pas anodin, 
de voir saint Servais côtoyer d’innocentes 
ondines, en pays mosan71. On notera aussi 
que ce sont les «merveilles» liées aux lieux 
qu’il connaît le mieux –l’Angleterre où il est 
né, et la région d’Arles où il a habité– que 
Gervais de Tilbury évoque de la manière à 
la fois la plus circonstanciée et la plus fami-
lière, au livre iii de ses Otia.72 À l’évidence, 
l’Autre fait partie de l’espace familier, et ne 
fait pas forcément peur –du moins tant qu’il 
n’est pas diabolisé. 

Parallèlement, l’iconographie conserve le 
souvenir de cette proximité. Ainsi, dans les 
peintures du célèbre Tractatus monstrorum, 
copié en Angleterre au xie siècle, les êtres 
monstrueux sont figurés dans des attitudes 
à ce point proches de celles des hommes, 
qu’ils en paraissent familiers (Fig. 11). Il en 
est de même d’une ondine offrant un pois-
son à des pécheurs installés dans une barque, 
qui sont représentés sur un chapiteau roman 
de l’ancienne priorale de Cunault-sur-Loire 
(Fig. 12). Il est vrai que l’on interprète par-
fois cette scène symboliquement, comme une 
mise en garde contre la séduction fatale de la 
femme, assimilée une Sirène. Mais l’atmos-
phère paisible de l’évocation, jointe au fait 
que la littérature du temps contient plusieurs 
allusions à des ondines secourables et géné-
reuses,73 suggère plutôt d’y voir l’expression 
spontanée d’une croyance encore vivace. Et 
l’on pourrait sans doute multiplier les exem-
ples en s’attachant à l’histoire particulière de 
chaque monstre.

En guise de conclusion…
À l’évidence, l’homme médiéval balança tou-
jours entre une attitude d’intégration et une 
attitude de rejet vis-à-vis des races mons-

Fig. 11. Tractatus monstrorum. Ms. Londres, Btritish 
Library, Cotton Tiberius B.V., fol. XX (Angleterre, 
XIe s.). (D’après L. Daston et K. Park, Wonders and 
the order of Nature, p. 30).
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trueuses, et la relation spatiale qu’il entretint 
avec elles, s’en est naturellement ressentie. Il 
n’en reste pas moins que la fascination qu’el-
les exercèrent sur lui, ne fut jamais aussi vive 
que dans le haut Moyen Âge, même si la 
censure cléricale a occulté ce fait. En effet, 
n’oublions jamais que jusqu’au xiie siècle, 
le merveilleux a été réprimé, qu’ensuite, il a 
fait irruption, et qu’aux xive et xve siècles, il 
a été esthétisé74 après avoir été comptabilisé 
–traitement auxquels n’échappèrent pas nos 
peuples monstrueux. C’est ainsi que nous ne 
partageons pas du tout l’avis des auteurs qui, 
sur base de l’augmentation des références au 
peuples monstrueux, au xiiie et surtout aux 
xive et au xve siècles, concluent que l’intérêt 
manifesté à leur égard a cru parallèlement aux voyages d’exploration et de commerce75. 

En effet, à nos yeux, il ne fait aucun doute 
que ledit phénomène coïncide avec, d’une 
part, la fin d’une époque où l’Église régis-
sait le domaine des Lettres; d’autre part, 
l’émergence d’un nouveau public cultivé et 
laïc demandeur de récits exotiques,76 enfin, la 
naissance du besoin pré-humaniste de cata-
loguer et d’inventorier, qui se manifeste déjà 
chez les grands encyclopédistes du xiiie siè-
cle, et qui s’applique à tous les domaines. La 
manière dont les peuples monstrueux enca-
drent chacune des pages de l’édition princeps 
de la Chronique d’Hartmann Schedel (1493) 
est tout à fait significative à cet égard, à l’ins-
tar de leur présence en bordure de la mappe-
monde qui l’illustre (Fig. 13). Eu égard à ce 
qui précède, nous n’adhérons pas davantage 
à l’hypothèse selon laquelle les marges du 
monde furent d’abord considérées comme 
des «réservoirs d’adversaires» avant d’être 
appréciées comme des régions attirantes 
par l’étrangeté même de leur population et 
l’abondance de leurs «merveilles», après 
que les Croisades eurent en quelque sorte 
libéré les esprits.77 En effet, il s’agit d’une 

Fig. 12. Ancienne priorale de Cunault sur Loire 
(Maine-et-Loire). Chapiteau (XIIe siècle). (Cliché 
Jean-Claude Vinourd, Rouen).

Fig. 13. Mappemonde d’Hartmann Schedel. Chro-
nique, 1493. (D’après U. Schneider, Die Macht der 
Karte, p. 33).
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généralisation dangereuse, qui ne tient pas 
compte du goût séculaire pour les mirabilia, 
tel qu’il s’exprime sans discontinuité depuis 
l’Antiquité, à travers, notamment le Roman 
d’Alexandre et les fameuses Lettres qui y 
sont liées, et tel qu’il s’exprimait à l’évidence 
dans la tradition orale.

En fait, tant le petit peuple familier des El-
fes et des Nains, que les populations mons-
trueuses localisées traditionnellement dans 
les confins, ont eu comme fonction première, 
de satisfaire un goût très prononcé pour la 
Merveille, qui caractérise le Moyen Age dans 
son ensemble. Et selon qu’on était un rêveur, 
un rustre ou un clerc, on s’en est senti proche 
ou au contraire, très éloigné.

Jacqueline Leclercq-Marx 
Université Libre de Bruxelles 

jalecler@ulb.ac.be
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